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LE RÉSULTAT TOTAL 

isjueux, M. Léon Ms»ne, cfitnetntmr, c»tôiu. ] poserait non seulement le plus grand nombre d'afll-
ieUard à Lies, M. Pascal, rallié, anli-sérnile, est 1 ches, mais pour qui les poserait le plua haut. Aussi 

tous nos édifiées publics présentaient le plus pittores
que aspect avec leur éphémère ornementation er 
papiers polychromes. 

I.«'H p l a c a r d s t i c l a tl< ,riii«>tae h e u r e 
l'armi les placards plus ou moins sensationnels 

apposés quelques heures avant l 'ouverture du scru
tin, il faut citer l'appel aux collectivistes fait par le 
citoyen Delpbin Duniortier en faveur de M. Dion. 
I n autre, relatif aux ventes publiques de laines, 
émanant toujours du comité de M. Dron et auquel il 
avait été réponde de suite, était colporté en ville par 
des hommes sandwich. 

I . i ' s :il»(>r<ls tlets I m i - c a n x î l e v o l e 
C'était aux abords des bureaux de vote l'animation 

UsU Se : les porteurs île bulletins annonçaient à pleine 
voix leurs candidats et il était à remarquer que les 
porteurs de M. Dron avaient so>n souvent d'ajouter 
une épithéte malsoncante a l'adresse du concurrent, 
tandis que les porteurs de i l . Masurel, portant au 
lu as un brassard tricolore, ont fait preuve de b:au-
coup de calme. 

IT11 i i i c i t l c n f NUf l u <;j-:»ïîtl«'-S»lJ«cc 
Vers dix heures, un porteur de M. Masurel était 

assez malmené par les porteurs de M. Dron.Un Jeune 
homme intervint courageusement : frappé d'un coup 
de poing par derrière, il riposta immédiatement par 
un coup <!.• canne. Conduit au i nsto par un agent de 
police, il lut relaxe immédiatement. 

A LA CROIX-ROUGE 
ftasxsurrei en t ra pa r ten ra 

Aux deux sections de la Croix Rouge la lutte a été 
particulièrement vive. 

1rs porteurs '!•• M. ITOU voulurent empocher par 
la for.--1-s porteurs de .M Masurel de distribuer 
leurs bulletins : plusieurs de ces porteurs turent 
gravement violentés et l'un deux a reçu a la ligure 
une blessure tellement -sérieuse qu'il est menacé de 
perdre l'usage d'un œil. 

il a lailu' l'intervention de la gendarmerie pour 
ramener le ealme. 

I / : i ( l i t i i (Et> (3e In (Mi l i ce 
Nous avons entendu formuler les plaintes les plus 

vives sur l'attitude tenue par la police, notamment 
la Croix Kou^e. nu lui reproche d'avoir souvent fait 
p r e m e d'une partialité évidente alors que des ci
toyens se trouvai.'ut victimes de violences incroya
bles parce qu'ils n'avaient pas l'heur d'être des parti
sans de .M. Dron. 

Nous croyons savoir d'ailleurs que des protesta
tions ont été faites à ce sujet. 

L a wmlrém 
L'animation la plus vive a régné pendant toute la 

soirée aux abords des bureaux de vote et principale
ment devant 1 Jiôtei-de-Ville, eu face de l'Ancienne 
Bourse. 

lies conciliabules liés animés se tiennent entre 

l'ai is. v:; mai. — Voici la statistique communi
quée par le ministère de l'intérieur, a deux heures 
du malin : 

Sont élus au deuxième tour : 
Républicains ot>, radicaux 17, radicaux-socialistes 

l-J. socialiste- -, : alliés .".. conservateurs '., nationa-
i :- | . 's !. 

i t i ' u i l l i e l a <l<'-iiii**ioii (!e >ï VI. I . t -Dou 
e t I l e l p e u e i i 

Paris, îi ma i .— A la dernière heure, le bruit 
court que M. Delpeuch, sous-secrétaire d'Etat aux 
po t.-: ' télégraphes,et M. I.ebon, ministre des eoie-

utin de ballottage, ont envoyé 
• denl du Conseil. 

LA SOIRËÊ A PARIS 
M.i i i i i i - - . l ; t l io i i - , e t l u ï . i i i ' . - s — l ' i u - i e u r a 

a i r i ' s l i t l i o i i M 

Part*. ; : ai.a, minait là. — Le premier résultai eouur. 
ri >n ii -> .o i.t. ou l'écui c ds .M. 

i. tiiil ,i lion c ray itite. 
Les ami* ue U. t. ili •'. i...u-.-ai..-.il .!•:-. c r u divers tandis 

i -•• r m ii!. La ; ulieu c-.t m 
f i • I I tl : I i '.: Illll II lu t* . 

t; vaut ViHlramigeJMl, Us cris de : A bas .Véline .' 
i uiiiaM t ont • i.- poussés. 

l ue bagarre s'est pi duile cgalanienl dorant la l'! I 
i: ii-iblui ne ..a M. i, rauit-Hicliard, paraissant au ba c a, 
cria a la loule : •. >ii ,-•:. mon écinciocs commueront a 

ttre |)'>or lasocia'e el coatrt u canaille. » 
rendant to , ans grande acimstion u'.. 

de régner sur lui lotie-.irils et davanl les jour
naux, 

ment pro latte • 
dans le- qu u lier*. 

lans, -j.i i.ial, .i inuit ','i. — A minait 30 lu foBle est 
rompu -n- di vaut la / etile i: :p*bl » ••••. 

M. lauréa s'avatte. au b iléon p. ur haranguer la f iu!e. 
i>. sifflets se font i al. n Ire . d s bagarie! 
U us arrsslatiuu* sont op.. 

l'-ii-l.nt ce temps nus uiaiifesl t a se produit sari s 
Braud* b aievaxri u l'on ri.-ul d'alli.-hcr l'élection de 
.s. du La.-sagnac ; oa crie : Vive d • . . - c : . . - ! A h s 
U i '.A r,.- . juifs / 

A I* <• .'. u t o i i ï t - • 
Huit mille personnes n rendrai devant VAutant'. Au 

• da journal, un ieunc houiine harangue la foule, 
cl termine par cas mot» : A bas les juifs 1 A bas les vo 
! ... ' \ IV* l 'aria ( ' 

t . . I. s i s applaudit i tout rompre. 
i .i loule e.-t dispersée par les agents 11 M rend devant 

lia ; i M n.t j » i l s . u criant: Vive l'armée • A b u Z<a '. A 
o* t raî tre* I unt-lques nouvelles bigarres .-c sont 

i ucore pro-Jaite*. 

LA'VICTOIRE' cris cl des (-liants, <>n al

la .V« •t 17«<er- ! 
sieur Droucquc ! 

Ii ms la foule on clianle 
nationale. 

A r r i v é e ? t!e .'<?. 13:is5ie«-i 
A huit heures un quart. M. Masurel arrive sur la ; 

lirand'Placcpar la rûc de Lille, accompagné de quel 
que. anus. 

! Il esl ans it'.l entouré pi de nombreux amis, i\c.< 

[groupes; on manifeste brin animent pour M. Masurel 

La République libérale l'a emportéi^iEffioîWrwà* 
hier à Tourcoing comme elle l'avait • tend toujours le résultat. 
emporté à Roubaix le 8 mai. • • »••••• «i p—«i«—* * • • 

l'A ûlhert Macurpl pat élu V l ' ' ' s l l , l i l heures, les dernici s résultats des bu-

m. Hioeii maouiei esi uu. ,.i,i)iix i>tli.txc.,lJl0I.s a t T i r c U | a u Siègc du comité et 
La Victoire que nos amis Obtiennent l'élection de M. Masurel est assurée d'après les poin-

(tanS Ifl huitième Circonscription est ' f ^ ^ v e c u n c majorité de doux cent cl iquante voix 
r Aussitôt ce résultat est proclame cl le nouvel clu est 

Considérable. acclamé avec un enthousiasme indescriptible dans le 

Ils battent les forces réunies du radi- " " f lu c o u r l i c I I I" ;"1 l l" ^n** ' ' '" '̂ 01'fe";llt d° 
. . . . monde. 

calisme et dtl Collectivisme qu étaient I Au dehors le résultai est transmis par de nom-

venues appuyer des alliances inconce- ' l$?u\?ma,sï?aS','"' I l ' a v c ' s 0 " 1 l a , f o l ' j c pn ' ' n a , i t 

, , ' ' f. . , X , . i Vive Masurel ! Mais connue au café Moderne on. 
vables. Ils éloignent du Parlement le aftienc les résultats de Tourcoing-Ville qui accusent 

chef incontesté du parti radical dans'1',"0 ra',|01'";;;,
l
M- i>«>n, d'autres manifestants pro - j 

. . . . ., . _. ' . . . . clament élu M. Dron et crient \ ivc Dron ! \ivcmon-i 
le Nord. Ils infligent une défaite reten
tissante à cet esprit jacobin que M. 
Dron incarne à Tourcoing et qui nous 
a fait tant de mal. 

Et voici que Lille a aussi secoué le 
Ion:; révolutionnaire : M. Sever est éli-, 
,,,,•„,;. «7 r"-,ncr.,,;n,.r. ,^'^r.j ,,.-,„ A ' , . / »-. i électeurs qui lui serrent la main et lui font . 

miné, m. Uniesquiere n est pas cm. LesjjU3(,u-au âafé<iu cygne. 
cleilX Candidats libéraux, MM. Loyer] A son entrée dans le café, ies acclamai ions cntnou-

" retentissent jusqu'au fond de la salle. On 
ur les eliaUos il les labié- |xHiracclamer le 

nouveau député. 
t n jeune homme traverse la foule avec un bouquet 

de lilas qu'il oll're à M. Albert Masurel. On .hante la 
trielle a rompu d'une SOule fois &VeCJ J/««çithune. On crie: Vive Uasurcl! vive notre 
le parti socialiste révolutionnaire et^XL'Y/.-, 
avec ses alliés. [comité -1 

A ce point de vue, nos élections té
moignent de ce que peuvent les partis 
d'ordre quand u's veulent s'entendre 
el quand ils veulent agir. 

Le scrutin du 0 mai à Roubaix avait 
déjà donné à la Franco entiùi'e une 
brillante leçon de choses : Tourcoing 
ei Lille viennent de la compléter. 

Un grand parti républicain libéral 
est désormais constitué parmi nous. 
grAce au bon sens, à la droiture et au 
patriotisme des électeurs anti-sec-

s el anti-collectivistes. 
Nous nous en réjouissons et nous 

adressons à nos amis de Tourcoing et 
de Lille nos fraternelles félicitations. 

forcer la consigne qui défend d'approcher les cafés, 
et les gendarmes à cheval font quelques charges qui 
remettent tout en place. 

Il faut du reste rendre hommage à la gendarmerie 
qui a fait ce service d'ordre avec beaucoup de tact 
et d'énergie, sous les ordres du lieutenant Poilvei. 

De temps en temps on emmène au poste un mani
festant qui ne veut pas « obtempérer » 

On jelto des cailloux dans la direction du Café du 
C> gne. 

Pendant que nous stationnons sur le trottoir, deux 
de ces projectiles viennent tomber à nos pieds. Un 
agent cherche a v o i r d'où cela provient, mais c'est 
chose Impossible. 

Des pétards éclatent qui enraient les chevaux des 
gendarmes; for! heureusement, il ne s'ensuit aucun 
accident. Aux premiers chants déjà cités viennent 
s'ajouter YInaurgé et la VUVUHKJHOIC. 

On crie : A bas les gendarmes ! 
Les gendarmes font encore plusieurs charges; 

quelques manifestants sont renversés, mais ils se re 
lèvent sans contusions. 

I n gendarme de Roubaix a eu le pouce droit foulé 
en repoussant un manifestant qui s'était précipité à 
la tc'.c de son cheval. 

I n o o s M S M l i m i I r e «le p o l i c e b l e x s é 
Quelques jeunes gens sortant du llafé du Cygne 

pour regagner leur voiture qui se touvai t à l'entrée 
de la rue de Lille sont assaillis par un groupe de col
lectivistes qui entourent la voiture et veulent empê
cher le cheval d'avancer. 

M. Spenneux, commissaire de police du deuxième 
arrondissement, s'interpose pour délivrer ces jeunes 
gens. .Mais l'un des manifestants lui porte deux 
coupa de matraque à la ligure et en voulant le saisir 
à la gorge, lui déchire l'a redingote. M. Spenneux 
porte â la face gauche de fortes contusions ; ses as-
sailianis, leur coup fait, se sont empressés de pren
dre la fuite el n'ont pu élre rejoints. 

D e v s s i l n o s b u r e a u x 
Lngroupode collectivistes-drinistes est venu faire 

une petite mauilafestion devant nos bureaux, vers 
dix heures. On a fortement crié : A bas Reboux ! A 
bas la calotte ! Puis on esl parti au chant de l'Inter
nationale. 

Vers minuit el demi, nouvelle manifestation plus 
nombreuse. On chante la Ca>;>taffnolc el les mani
festants se dirigent vers le quartier des Francs, au 
nombre de près île quatre cents. Ils s'éloignent en 
chantant : 

C'est Gustave Oron qu'il nous faut', et criant : A 
bas Masurel ! A bas Reboux ! 

Nous notons même le cri : Vive l'anarchie '. que 
poussent quelques manifestants. 

Sur la Grand'Place les cafés ont été fermés par 
ordre de la police, cl des patrouilles ont circulé toute 
la nuit en ville. 

Nous devons, en terminant celte revue de la jour
née, faire remarquer l'attitude digne des partisans 
de M. Masurel en opposition avec celle des colleeti 
vistes-dronistes. 

I » A . \ « L E S C O M H L W K S 
Dès que les résultats de l'élection ont été connus, 

des q u \ n a su dans les communes que M. Albert 
Masurel triomphait, ce fut partout un enthousiasme 
indescriptible. A Ilaliuin notamment, qui a donné a 
notre ami une si imposante majorité, le drapeau tri
colore a été arboré a toutes les fenêtres. 

Le 30 novembre 1897, Lamarre, gnç in de recettes au 
Comptoir d'Rtcomple. ebargé d'eocaliuer 63.887 fr. 05 
il'ini ta banlieue de l'ari = ,tie rentrai! pas i son domicile. 

' Si femme, lu Comptoir, la police, fi'cnl faire des recher
ches qui deaifc'irùif ut :aiis rri-uaat. 
! On suivit lo c.'ieiniii qu I avait dû parcourir de 10 
! heures du mafia à 2 heures <in .«oir, nioiiieni préen i .il il 
jetait entré cliiz C»rrara. pour toucher uu effrt de " j (r. 
cl à partir de là on perdit ra trace. 

| Oa recueillit ries raaMigneunsaU sur IJ CO n[.!o des 
Carrera, el le U décembre uu 3 descente de justice lui faile 

i chrz eux. 
Interrogés séparément, ,1s donnèrent d.\-. cxpticutions 

contradictoire.1, ou les arrêta. Au dépôt, la f-iinme 
Carrara lit de» avesi que son n u i fui ob igi de cou-

i lirin- r. 
Cirrira est d'o-ipine ilatieuue. II s'é'.nit marié en 

180t. Ses » (faire* n'ailaieul pas. l'onr sartir ils la mi
sère; les époux Carrara résolurent de commettre un 
crime. 

La Femme Cirrara lisait des journaux, des romans, ra-
coûtant «les c iniesrsfttéj impunis. 

Le m uovi-u,nie. en jouaui aux carles.Carrsrs n'écria : 
<• I! ii" fau l a i ! pas qu'un homme enviât ici porteur de 
10,000 fr.. o ii-V-, siuliiait p.s vivant. •> l'a > il *jo«U : 
« (Jaaad c'ev bleu fait un n'a ri*B a cr.in-lre. » 

Si feir.iiK l'approuva. L'bowuM i* wéreala ie 30 ao-
vembre, a 10 liturcs 4a mafia, tous l'habit d'uu larron 
du Crédit I connais, Vi^uisr. Il venait toucher une ir-oie 
de 17s fr. Ce. emp'oyé dit à Carrai a : 

C\st voui qui arh-S ui'é'r,nu'•-. 
Celte i -note le ssnva, Carrara lui dit de revenir le 

lenSemaia. 
Ve.-s lieux beares, le même jour. Lcmarra se pr.l-cnia; 

on le Ii; mirer dans la sallei uiaiiKi.r. l,i femme Carrara, 
ipre. avoir formé la porte, moula qn.'iuu.s marebrs de 
l'e cil.er de la cliunbre pour viur en que renfermait le 
portefeuille du ?a-çon do recettes. tCila le vit bourr.i de 
billets. V. le Ut m u e à sou •tari. Carrara saisit une ce t 
ili voiture et i-:< po la par derrière un terrible coup MIT 
la tête da s irçoa de recstief qui tomba comme une masse 
à la i.nvir-e. u n i avoir ioa.-s" ca cri. 

1.1 eorpi fui puTlédaiis a cuisine r.eir le cacher sas 
j enfants. I.e< assassins comptéreut leur batiu : il v avait 

îi.'i'A 'r. ( :i 
U IÏIIIIIIU Cirrara prit e t arfeat et alla ts cicber 

I dans sa cliambre, pins alla serlit et alla cluz plusieurs 
voisins, i;\: ait pour se créer un aiiru qae le*assassins 

Isa montrèrent dans le voism-ij-, où la remine Ut quoi-! 
unes iclisu. 

:ji.:iel la nuit fut venue, les as*as ius trainârcnl le! 

des gens. « Pcndaol un'.re guerre en Afrique, éisr-nl-ils, 
les iMaroca'ns ont montra, plus de respect des devoirs 
internationaux. » 

NOUVELLE A SENSATION 
Londres, il nui, miss l'i. — l ao nouvelle i seusation 

a clé câblée ce matin ta M«r. Ce*t *os* réserves, en rai
son da sou invrai-e'iib au.:e, i]<h> j i voU> la trans
mets : 

Les navires mvsténtas aperçii dans l'ACaatiqss se
raient des navales auriotiieûs baitaut pavillon espa 
gnol! 

Les escadres s.diliîy et Simpson sont cou^eiitrtics a 
K'-y West el gardent aae \< .su ou dstfuasive. 

S-w Voïk. 22 uni. - les hr ;its teasalkoaaeli ont cir 
cilié avec lusislaiic à Vidslioigoii relatif* San henbir-
demetit de Cbariestotl par des cuirassjs MpsgBOls. La 
nouvelle esl controovêe. 

les rapport* sur n-s in.mv. uiïals d-j la 11 itte rspa-
gnoie restent loujaars coniradieioirei ; Bai* .laus la po
pulation l'aBSiete e.-t Irai crante. 

l u e l ia ta i l le n a v a l e . - , \ a \ i r e s coulés» 
Paris, 22 mal. - L'Agence .Vafwaaf* eo:n i.unique la 

dépêche suivante : 
• Xi'wViit, s i mai (aoarco amér-ciiap). — L^ brun 

coarl qu'une bâtai le aurait eu lieu hier samedi, pris du 
cap l'Il i nii. entra les escadr s sa^xn-iie tt aineii.-.cae. 
Pin - las; rs nav.rei espagnols auraivul été co-i.es et deux 
croiseirs américains in-s hors 1I3 combat 

» tJu n'a pas eacore c cilir.nation de cette nou
velle ». 

Sol 1 b n'. — 11 convient de f.ire dus réserva en pa-
b tant ii: dépêche r.i-lessas, d'autant plus que toutes les 
dépêche* aujourd'hui mil concordé sur la prés-nco des 
escadres anisriciiaes a Ki -\V. I. 

fiouveiies du Jour 
1 <• • w r e a n rtlrrcloor i!« la 

* Pe t i t e Hépubti<|ne » 
— M. Giranli K ebard, directe Paris, ï i mai. — M. liiranH-K ctiar.l, directear da la 

/ ( / le /fiyaf/ '/.c, orgaaeda part; sa:ia!i*te, ;.\;.nt eut 
batta aajeard'nai, on auuoure |ae la dir et ion île ce 
.! loraal -ara prise à partir de demain par ';. laaié*, sa-
iro blackboulé, qui pr.:j::itt:. dit-un. de iiianer une cmi-
pagna aetiarcce 1 outre les iJCialiste* île mauvais aloi, 

rps jusqu'à la Cuemiuée d'appel de la cliampign -.untèie • l!'>-';e 'art sa le.e. 
et le descendirent fans la carrière. Carrera le mil «tins; lia ï ' - a v e a c e M c a t <lc I c a n n v a y à l ' u r i i 
an brasera ardent qu'il avait fait allumer dans l'apres-j î i M * » » é « 
iiii.li par ;o;i beau-; ère, sous prétexta de renouveler j Paris, 2î mai. — L:n tramway da la ligne ds Cliarealoa-
l'air. I DisliMs s'est reaver*a ce *oir, a cinq lnures. sur la roule 

P. udsat l'op •'-r.iiio.'i, Carrara, la gar','e desséchée par la j de s-.Mandé à la poiate du lac DauiHetaK. 
Cha car, avait été contraint d..- remonter à plu.-.lear* rt- i La lourd véhicule n'est j-le sur le cti é droit. Vingt-
prise* pont se dasal'éror. cinq royagaars oui été blessi's. Aacaa crii iidant ue l'a 

:.'d-;;. ni volé fut cacha dans une aufracluosité du mur été grièvement, 
da la carrière. | L'accideut a cté causé, creatoa, p^r le mauvais état 

Lus époux Carrara a'éttieat pas à leur premier forfail. j do la voio et uu ecartement anormal .l^s rail*. La cir-
lej ISIM, ils urent mettre la bu a leur remise. La Uûta-iea'atioa a pa cira rétablie a deux heure;, 
painiie l'assurance* leur paya i:r.O fran -s. | I ncend ie Uau-i aine mine e n YVeMphalie 

La femme Carrara avait «u ln tus eoace le projet Je Noni ' i r . nx--, v i n i i u c s 
faire assassiner par s m uun et pour ie'voler, uu viatl j |). in,imii.i (Westidwl'»), 11 mai. - Le Moniteur géné-

llobert. 

...rd quelle frequeB.ail. j rut a n „ u ( ] , . „ qu 'un zr.uitl i i i c ea l i ea éclat.; J aas I 
L- s déliais de e.-lie afl u r? prendrout deux audiences. : ( | e z „ l e r u . q U a r au . e caiq mineurs s ' 

;; ii. rj i. :, '1 * ' ' u u r J ' f e i i seur *l< Useorl el la b m u i e V. Hsart | lU u l l i m o e l n c pourront être sauv 
.-IIII| cadavra* ont été reajoatés 

Un grave accident à P t r i e . — Truls victime* 
Pari*, 22 mai. — t.- matin un (rave acci-1-ui s'est pro-

duit, So, boulevard Voltaire. Uae locataire da la maison, 
a Mois Liaré té , se h o a v e i l dans sa eu Mi.e avec sa lille 

Niger qui7dë'|.n"is l ong t emps i n q u i A i i l'opm .11 pubil- ».«*• lUl n aU!,t ,. "V'1 l ' l l e aatloyailla lêle avec de 
que eu l 'Vaneel ra Aaileterre, v.eal .!• rncavoir la ' •*»««• . l" , 0* r a ' r - , T i l 'oaraeaa a « s brft ait près da la 

j s dation désirée par les deux pays. Nous ne siurious, en ! »'." I e t' " ; p- u n l !" :; '" '"• 
I ce cas. trop en féliciter ta gouvernement . 

LA CONVENTION OU N3GER 

I d'essence minérale repsiadues 

u.iiie 
oa.l 

prés-midi, 

ne, et ie leu 

A L I L L E 

et Rogez. passent avec de brillantes\^f!„,, 
majorités. 

Cette immenseaëèlomération indus-] 

.1 I ; I : I I 1:1:11..rx. 

LE SCRUTIN BE BALLOTTAGE 
A T O U R C O I N G 

A u t o u r d u - .« - r i i t in 
I a lie. t c, la naasion i|uo ncus constations poudaiit 

louto la |.énet!o électorale ont eu lntr répercussion 
la j ou raéede dimanche, .journée tivs inouvc-

nirnlécel féconJc en incidents. 
<> t île cette jeurnee que nous allons donner une 

momie aussi exacte que possible. 
Lssai aMii'lit '»» 

II a é té fait u n e vér i t ab le d é b a u c h e d'afRcbee : ou 
a irait c ru qu ' i l y ava i t un vé r i t ab l e record p o u r <i'' 1 

l i é j i l i t 

ri Masurel e rend ensuite au 
il ree.iit les félicitations de nombreux 

ail . : . 
I.OW PdHMlltatM <l{ii»*!«'Sr-i 

Vers dix heures, le Jouri> il (te liotifjaix apporte 
ultats complets ùc l'clecl on. Les dernières 

illusions des .ii-iini-les s'évunoui isent deranl les 
chillres ofliciels. Les collectivutes n'eu crient pas 
moins : A Las Masurel ! A Les Relioux ! Vi\e Dron I 
Vive Monsieur ' 'ronque ! 

Au chaut .le la Marseillaise et de Vlnlcrnalio-
iler du coté des collectivistes-dro-

• refrain : 

V lus Itt'bous 

l.a i-orde au 1 
1.1 maintient la roule à distance el la 

poliot] fail circuler devant les cafés. \ l'intérieur les 
manifeslations se prolongent et l'on acclamo tou-
jours M. Masurel. 

\ u Café Moderne, on voit sortir de temps en 
temps un des partisans de Al. Dron : 1 ms sont atter
rés. 

I t c \ : i n t !'15<>f<>! «:«» Y i l ' e 
ii.vani l'iK'ite! de Ville la foule attend toujours la 

proclamation dos résultats ofticiels, qui n'a pas lieu 
lie nombreux collectivistes sont mass îs aux premiers 
rangs et lo citoyen Delphin Uuuiorlier pérore 
bruyamment du haut des marches de l'ilotei de 
Ville. 

(Test une véritable harangue au public que les 
bruyantes conversations ne nous permettent pas 
d'entendre lies cris bruyants retentissent: Vive 
Masurel ! A has la calotte ! Vive Dron ! 

Dans les rues ht foule circule ; toul le inonde est 
sur pied ; des enfants mémo chaulent la ManetUaise 
el crient : Vive Dron ! ou vive Masurel : 

Malgré le ciel nuageux et quelques ondées d'un 
orage qui menace, personne ne songe a rentrer au 
logis ; on veut voir les manifestations cl on continue 
de manifester, très pacidquemcnl d'ailleurs. 

S u r l a («raiid '!*!;»<•<• 
Vers onze heures, pourtant, les manifestations sur 

ht Uraml'Piace deviennent plus bruyantes. On veut 

Lajouruie i Lille, a .t.-e il m..-. Le soir, grand.: .1111111-
l;ou, dés que le* tflSUltAts ont ...te connu-. Lue fouie 
en.>I:II.: couvrait la (ii.ii.i- -l'a-ce. 

Le succès lie Mil. Loyer et Itog. /. a été accueilli par les 
eus (Blbous.astej de : Vive, ta l're.nco ! Vive le drapeau 
Iricolore ! D'autres cri- nul fail rehio aux premier» : Vive 
le Paru ouvrier! clamaient quelques m*attestants. 

Il v a tu quelques boc»:atades, t l d:u\ arresla-
tloUS.' 

A PARSS 
Pari.*, JJ mai. — i. a fail aujourd'hui on soleil ntajrni-

flqcc. Ce») la première belle joutnéa de ce mai qui fui 
si p uvienx. Aussi, grande animation dans les «ectioas 
de vote des P- dibul da scrutin ; les électeurs en eo . 
lume de cycliste - » I legioa : ils snal venus à « bécane >• 
el s'enfnieui dans la .'.m ieue aassité knr bnl:eOu de 
voie jpi.-su .ieii- l'urue. 

Dans le pi uner aîrandissi ni al où U.Gibtel est en 
bal orage, l'anitntLoii *sl p.us v.ve encore qu'ailleurs. 
L'aflit'h-i sign •; J • iLVL.Mesurior, Lockru.v, B-'isson, etc.. 
ei rrcouimaiidant 11. <; li • 1 i ::\ su(Ir-^es J ^ électeurs. 
a prodail un ' ptorab e 1 If |. I; auc.ui.i de ci uyeas 1!••• 
cidés i a'abslenir. se sotit ravisas en présence de celle 
manœuvre et ont volé p air >l. ,v> /.• -t. 

I);ns loales les sect.icn le bureau a été constitué de 
fa ' .11 ie.nu-, •: sans donner lieu a aucun incident. 

l'ourlant, .iriis le 1 arroudissi nient. ,i la 1 ici ion da la 
ni Poallier, le vote* é! susp n lu pendant dix miaules 
par suite d'uue discnsaioa entre les membre* du bureau, 
relative a la f ç-ni de poiolersiir ies listes les noms des 
volants. 

tu *i an.ai lissem ut on a nrrclé an i--; î:\i ! 11 qai vo
ua.I de voter à la pi; • .1 • son b. an p :•:. 

- La convention aurait ei.: . i f iw , m u dil-oa, celle MCOUimuniqaa.au bocal conlc.iml la liquida. 
semiiue «u mioKicre des affaire* étranger».. I-: le régie ! - \a , s , ' " t la mère et ta b le f aïeul cm ppeel de flani-
le lifge a la satisfaction des <l?nx nations, grâce à des i "•"*- ''ailes de terreur, elle* «lerenl aa s çoar*. el nu 
concos»ioa» réciproaaes; ta n'us importante uari.ll être y™""' accourant, eut t o r s da preacaiM d esprit pour 

,li.u-!.m de H .11-5.1. eur ie M «er, ou., nous laissons ajJ ter sur-lies uu lapis el étouffer tes flammes. Il a y 
Arulelt-ne, mais nous caW-ivoiH Nkkt, el non* aa- } f*»',*'L*1""* " • ' • • » * ' »B* atains et ,.u v.-.-,-;;.: ,le cruïi-
)us dtux i...ris sur le moyen N ger. ! '** brnorrs . 
t La ligne de démarcation part de Po, sur le Veer ' Lu medscia da quartier, tppelé, drcida a-5.-1 ..'. le 
en lant «os droits de possessiou effective »ur une vaste lr»a»port de* tro:« perrooae», donl K. b e-.-urrs soûl 

étendu1 de territoire et caranlis.ant l'huiteriau i da no- ; l t v i Bfave», a 1 topnai Saiul-L. 
1rs co:onie du Dahomey. » Le Derby de Chantilly 

IH Lb ,'r tant de sou e-.V.e : Paris, -.'.' usai. La j-.11.-11.0 c i D;rby a été favorisée 
« LY convention n'est pas encore signée, bien que U I par an temps saperbe. Depuis ce m: Lu le soleil brilla.t 

• . atioii paraisse immuieu'e. C-'-rlaiue* coacesnoas, no- j dan- loa! s-n .clat. 
lamuifiil de routes cotumcrciale.s. laites à la Krance. corn-] Aussi l'affljeuce était-elle énorme a Ciautt iv. l.i os 
[•eusent largemenl la renouciatiau à la possession de | loase était Boire ds moade, les ni . . . - , . , coinl.iin : et b 
quelques poiuls en litige. • pesage, où se pressaient d'élégantes toileilt», offrait 

le plus riche cl l« pins suin \ 
B d< vaut . If.-i 
.- nui irtatl | -. LA PEISE DE SIKASSO 

L ' A F F A I R E S O U - A 
Ii m Paris, n mai. - Il -. « meûi, dans » 1» Csbm 

levard II •.., • • : .•un, ;.t M'KImoi i i ployer, l à 'onr . i e r de 
l'oi dre u s vocal-, .• eu. .le cinq Ii ii. . : . sepl heures, 
une coiif. renec avre N* Ln.u.niinel de Las «1 «es et V 
. . ' • : • Dl.g.iii.1 u sujet d a plau de balai lie à su iv i e 
•MI pi cé du 23 mai. 

PréaDiliteineot, ..ii pi lai*. M" D>ligand avait quasi- fil-
•.•tellement d mandé .. J." Alb*n i.'o m u r.ai et a 
. ' J - p'i II. .1. s crétalie de » • tabo.-i, »'il était vrai 
qu 'a l 'andience de la roar d'assise* de Wrsai l les . la lait , 
s 'engagerait nn 'qu meut su r le terra>u da la procédure 

V \ I 1 ; L •• ao n :•• ai Hvaii répondu d i peu énigtiiati-
que 1 ...._• a. . .• Mon cher conl ière , nous n'avons (ait ci 'er 
aucun*!, i.oin. Couc u> z. » latcrrogà quclqu : minai s 
plU! lard, >:• J-.- pli lltid a-. -It fait une di'ciaratiou à 
; u p u < idi il 1 |Ue . 

La nouvi llei ounée rendri di . -I donc confirmée : Le 
n r i c e - du 33 mai t e bot liera a èlre a n e escarmouche de 
I roci lure. 

\.' H. igand - ' a i l au •; . . ' empressé .!•; c.tttininaiqaer 
à M- Ployer et de ..a- Uas<* le* répauses de .'.- Aib r. 
Clemenceau el Jiisepli il .1. 

M. . I à • uni r avail imiuedialemeut donné der ordres 
p a i r que ies témoins dont la liste avait été nul.liée a 
JIM. Zola .-: I V n e n x à la requête du conseil .le guerre 
parlia civile do proeès ne 'tisseii ' pas cil ». 

Au cours de la conférence qni a eu lieu cb z JP Ployer, 
il a été ,1 e .],- qu'a l ' andonea de i m au, sauf incident. 
v de La< Cases prendra si ni la pu 0 8 au nom du cou-
s i , de gue: rc . .'.!• de l.a< Ca.-cs Cnnibattra les conclusiou-
déposees sur lo bureau d i l a c o s r | n r U a f e r o a u d La bon 
. ! «'efforcera de, dâmonl rs r qu-î ces conclusions, mai fnrj. 
dée* ,11 droit, u'^tit qu 'un l u t parement duaio i re . 

L'AFFAIRE^GARRARA 
K'i inouïe temps que *s dérouter» a \ siaaillc* le ; r o . . . 

V. a i. co i.naialirtiMt aujoard ' l ia i , lup.P, devant la (tour 
d'assises de la Semc.le champignonnis te assassin C i r ra ra 
cl s i femme. 

Le crime du Krein'ia-Btcélre est encore pressai à la 
mémoire de lous. Happe oiis te i m m u a i . é m e u t . 

Pans , 11 mal. — Ainsi .ju'oti l'avait prévu, la prise de 
j Sikis.s 1 et a mort du Kinia-Habeniba ont eu uu r e t e n u s -
i :• ae n ' c aM i l . t . : : dans UaU l e S a i d a i i . D ' j . , de nom-

l.rcuv c e . ' , ludlgéa^* du k'.'tie Io i g ) 1 s mi venus faire 
. a r toamissi 'ui an commandan t du cercle, qai Ment 

,1'élre in ta l léa S t s s s o . 
N »s perles dan* cet te cour te campagne, qui a été si 

biii.d-i.iu -ut du-ig - p ir le l ieateuan - • v met Au leoud , 
•- sont é 'evées e iac te inen t i deus i>fd:ier.s tués, quatre 
nfli tu - : b . s - , -, 1 in |u m e indigènes tu-.- et cent trente-
. uiq b s -.;-. S e t ,-u total c .u l quatre-vingt-qninzd m-.s 
on blessés. 

L?s d uv e.lii iers qui ont tneav.- nue m irt gloriMse 
sous les murs de S Uisso sotil les l ieutenants CaPet , de 
l'infanterie .t.: ligne . t Lnury, da l ' i a faa iane .la mar ine , 
tuas d ' u \ d 'tache* i 1 état-maj w du lieutenaul-goavei -

M S indau !..:i.i;.is. 
t>ii .'•.-.îiue \ un mmie r environ le nombre des com

b i n a n t s i nuemis lui s ..11 b e«s -s. 
N'jlre c lionne a trouvé dans S kasso d.» appro-

n-ioi inemeii ts considéruble* ru arines, mnai t tons et 

A U X E T A T S U f ^ î S 
s w \- mai. - Le p.-.-s .1 ni Mac kiulej a ex-

pnmi .- . \ s n it-urs tt aux .1 p 1 es q-.n lui ou! rendu 
viMl bi'rsameil; l'esmiir qu* u'ici deux j.tirs iai'.i lieu 
un • balail 1 na\ île décisive. 

l i s bruns sensationnel*'ait rirculi avec insis!aucs •. 
WasbiDgton ic'atifs à un bombardenicnl de Chsrlestou 
par des cairas-es espagnol*. La aouvelie est oulrouvce 

Le t résid ni Mac Ki'i ey uisi-te sur 11 u icessite de iei-
uiaier la guerre le p us •.'.: possible. II déplore les re 
!ar;ls i.p'ior'e.s a l'envoi des rettl ets a l'escadre améri-
.tiitkia Moi.Ile. aiii-i qu • les lenteur* d'exécuLou du 
; lan d'iuvaaioo de Cuba. 11 1 s'^lteud a aae action vigou-
le Isa de la pari des K ats-ltn s. 

Li garde-cd es cuirassé américain '.'cii^ivr/- dm e*l 
«ctuellemeu. sur le littoral du Pacifique, a IPÇU l'ordre 
d'aller à Manille. 

A C U B A 
La Havane, il mai. - Le Fmlfru est nrr.vé a Sanliago. 

t u decr. t du maréchal Bianco dissout les coujel s régio
naux e! preiv/uciaiix. 

La rauoauiérs anglaise Ami est atleadue à Santiago. 
Le croiseur lu,bit c-t H . Les eau jumeres a-iieiicauie-
oal lente de furect .'ai.s luccés le po.-l d'Isabellade 
Sagaa. 

I.e.x »ruHté4<u î les U n i s Lni« 
Madnd, 11 mai. — Les rsrciei paniques et les jour

naux nioalKlIt une grande m I gnatloll eu p esriue d 
c I l que les navires a ni. rota: n» ont arbore la drapeau 
. • : ,- 101 devant IJuaulnaaino. 

I. - • i i r i .au disi-nt que les Ltats-L'uis, qai prétendent 
avoir engage nue gusne pour soutenir les droits de l'bu-
:.•...iule, manquent ans plus vulgaires principe* ..'u droit 

ee cou 11 ni le-
QU ur 1 t 0 U> palpit: ::!. I ! et: n. 
en effet iiioina do vingt concurrent->. 

Avao'. !a roursa 0:1 re pr..--a;i pour les admirer dan 
1" i,i Idi ck. Parmi eux Uszabat, II. I.I111 u.d 
Itlauc. le Sibieur, au comla de fVis, . t II irdefeu, a M. 
a- II e ta I, • iaienl le plu* admirés. 

t.t.i Utl des trois aval! ses [artisans, nijii C-z:l,at gar-
dait -a pi ic 1 de premier favori. 

L'éveu-meu! n'a cependant n > justifié celte faveoi 
dont n était l'obj t. 

Voici 1 n 1 ii 1 qui Is onl . le 1- s résalli If .1 1 la .vur:,!: 
I . Gardefea. ; i. l>.x ; .!. Gaxabat. 

LeSabreur ra pii-çot quairiéme i deux longueur». 
GarJrfeU précédait once Icfigueur .1 .tenue llax qu 

iiii-.ieaie l'emportait d'une tète .seulement si-r Ca 
•abat. 

Le gagnant clail monté par 1;. Walkias : il «ail **•• 
xaiiie favori ••: rapp. rt- :,', Iraucs :r :;:::iiil au pesage, ai 
a la p louse, l'i fr. 'M ••. -, :,- :., 

lux rapporiu •',:' fr. e! la fr. 
C Zili.l 17 fr. : , o !:-. 
les SUlres épreuve* ou! donné les t e n t a i s 

van's : 
ivix de la 11 ioe !i met 

gste. — ;'rix de II 111 : 1 
tiorv.- Prix de 1. > : 1 t e 
itli intillv. — Prix c e 1: 
San G1H0. 

Bagî r ro électoral* 
Mae- , l-l niai. — ii : s an- r uni ou tenue t. r -

à la r.rand'C cuba par -le. l'.e.-, rgue. dé| Dté r 1 Cal 
t Itonquelle, ca ' .;, ! • s-ialisle, qui re»!e s--ui en pré 

Uni, m iiiarcbtsle, uni 

: t Kiharpe. ! Irisée, .1 11.ni 
I M i-q 1.-. 2 Vidanie, tl 1. n.-

. I Mer t, 1 Vu,:, s, 3 \ |, 
V» : 1 ! ! e . , , a. 1 .. . : 

stuce .!• M. J • llaiiiet, d puti 
lue li : 

lisioate au's 
r ' i |T iduitP, réunion a 

'unique Joeale 
ROUBAIX 

P a r o l e s cr iminel les . —Il s'agit encore une fois 
îles paroles sinistres prononcées par le citoyen Jules 
(lues le, au meeting île l'Hippodrome, Lj veilla des 
élections, et que nous avons reproduites après la 
Croix : 

•• si la République était honnête, M. Motte sciait 
mis immédiatement .''U poteau d'exécution. •• 

L'Egalité noua a accusés de commettre uu faux 
volontaire eu reproduisant celle phrase el elle a 
demandé pourquoi les ' Jou rnaux réac'ionnaires », 
représentes à cette réunion oar des rédacteurs, ne 
l'avaient pas reproduite le lendemain dans leur 
compte-rendu. 

Tris à part le par l'organe collectiviste, non : n'avons 
pu lui répondre de suite, étant absent da Roubaix. 
Toutefois notre réponse, pour arriver un peu lard, 
n'en sera j.as moins al'lirmative. 

N0U3 assistions en elfet à la réunion de l'Hippodro
me, comme le di'. Y Egalité; nous pouvons donc aftir-
mer absolument et catégoriquement,avec notre con
frère de la Croix, que .Iules Uucsdo a bien pronoiv.é 
les criminelles paroles rapportées par ce tournai. 
I>ts témoins dignes do foi pourraient d'ailleurs, si 
besoin était, corroborer notre assertion do leurs 
dires. 

si nous n'avons pa? enregistré plus tôt cette cri
minelle insulte, c'est que, noyée dans le Ilot des in
jures lancées journellement dans les réunions collec
tivistes contre l'honorable M. Eugène Molle par le 
itoyen .Iules Guesde, elle ne nous avait pas, sur le 

moment, tout en ne nous ayant pas échappé, paru 
guère plus grave que les autres. 

Quant aux paroles suivantes reproduites après i i 
Croix : - Ah ! vous êtes Roubaisien, M. Motte ; 10 
vais vous dire pourquoi : C'aaJ par le sang des Hoti-
baisiens répandu dans vus usines ! » et à propos do 
la décoration de M. Molle: - oh ! cette décoration 
n'a pas été gagnée par le sang versé sur le cliiinp do 
bataille, mais par le sang des Roubaisien* répandu 
sur les ('ailes des usines Motte ! » nous aflinaon* 
également les avoir entendues sortant de la bouche 
de l'ancien député de Roubaix. 

Kl ItNAM' 1)1 l'Ait T. 

L a d i s t r i b u t i o n den p r i m e s d e 1A F o n d a t i o n AirreH 
M o t t e G r l m o n p r e z l e s primes offertes a n s familles 
: i-v--si ,élises ; . s p lus mér i tantes grâce i la (-'.cotation 
\ 1 f r. i U itte-Uriiuuanrtz, ont été distribuée», dimaaclM 
• I res-111 di, dans la salie d - fêtes de l'ancien C 

Une foule sonibrease , composée eu grande i.artie 
l 'ouvrier* cndimaaebé», assistai! » cette simple el 
•: :;i in a, e, q u e [ r e - : ! a ; t M . C y r i l l e ( . a j a i n t . v i C e p i - 1 -
iriil du Bureau da bienfa'sance. 

Sar l'ealra le avaienl égalemeat pr»* place t 
KM I.-.,'..'.:' Mo'te, d a nie, (I A't-.tt Molle, l i s d a gi 

n-ieiix donaleur; Georges C K'ienae M tt- ; \ :M. Il ury 
k. Paul U-spatui" . Iiis.-iinît. m m b r e i de lacom-

n sMon des hospices; U. .« cbauoisjs V'as*art, MM. 
v î r e d Ueboux, Bsrroycr, comuiissalre central; Petit, 
tii^- i l : paix. etc. 

La» Craieta Fanfare » prêtait s ci gracieux roticoars à 
celle réunion. 

Ames ,:a morceau Ir is b ibitr-ni-'ut enlevé par c. Ita 
•x èiteiile. pliai, u.'c musical», M. Cyrille Caçnaa t s'est 
.-M> e l . a u n1 i i u Ce l'a lention géurrale, a prononcé n> 
i icc.urs . u ivaul , souvent laterrooipu par tes *ppl ta lia» 
.. an ut- de l'assistance. 

« Messieurs, pour la troisième fols j 'ai l ' boaaea r de 
r . 1er a disir bal ion so'ounelle de» primes de la pre-

tUioro .eavre da la fondât 0:1 Alfred Muttc-Uriiiioni-M, 
t j 'ai ia lall>faction de constater que, si modeste que 

toit notre petite tue. nos concitoyen* oat tenu a s y 
rendre eu itrand uombre . 

Ces phases que vous avez autour de vous, et qui oa t 
été exposées ddiu cette salte Sapai* bail j airs, vont être 
lisirib.te.rj an* launiies qui sa tout di . i iogaée», parmi 
l ' i il d 'aaires, p a i r la bonus laaas de I ur m :a*ite. 

» liien des pers .unes, favoriaéa* de la fortoue, Bf i v 
veut p i s encore iout l a c o u r a f a , le devoasotect n 
•jU'll laut a la more d 'una n o u b r e u - e famille, pour furn 
présider cliez 'elle l'ordre et la propreté, quand les -
•oi rces du ménage >0 rédaiXBt an sou! salaire lu mari . 
K n o r e !;•-.!> t o u r n a ' , ii tas, le maibeor de» temps rêdml 
même ce .-ii a.re eu aessoui da stri-t uecct ïaire . 

• S i a - doute, f a r obtenir ce résultai , il fau! nue I*. • 
i r i i d'ordre ds la l-'it ue to i l partag.i par le mari , ma.s 
celai c. oous permettra Wea 'd 'ea fa.i-e remonter lou! 19 
n a i n e u la I j aune , eu ce qui concerne la ieuue de <i 
inai-oa. 

• N MIS, msrabrs* d i Harem de bienfaisance, placé* 
par no. fondions pou: c uni litre le* difti ult-s l-î l'ea-
tretieii dan ménage d'ouvrier ajaiit ebarga d'enfants, 
uoa -avom i'.-nart snuteaaqu'il faut cour le mener a 
bien. Mai", ce sera l'ilcruel hiuneur du fondateur de 
cette o ivre de l'avoir CJinpns avant loas, el d'avo r ui« 

a létedes bienfaits que sa grand* géu r, • • 1 ' •é lus 
possible, .!• s rewaipsniei aux otéaage* uavn 
mieai tenus. 

» Merci a vuustoa-, Messieurs, d'etra venus : ; 
par votre présence, lelémotguag* da l'inl 1 
(...•; z .1 n >. eoa '..-.eus-.-s m 1 a; lo tua -
votre ajiniraiiou p u r ie bteufailear .lus paavr -, 

» La rac naaissanje nabi.qui s'e-a I 1 icaie -a famille, 
sans laquelle nous n'aurions pis pu L.tro j iti r n « p*a-
vn s .1 s n.-af.its pressais et futurs da iBiguiliqa 
d • sou au'., ur. 

• (jette recoanaissiBce n-; vient-elle pas , i d i . . 
n uiautfisti-r plus graudsoteut qu'aujourd uni i ,.- i 
c n M 11 -.- q . la m ; mi- -I t ao* c nie.'...,. 11; a : ! 
. 'eu •)•' - i lill .' 

» K: n i. l 'exemple du regretté M. A frej : 
pr . . ' . a . - - - t e : : ri r SCS fruits, et J'ai 
• ::• d- -. u t i . l . l'.t.e pi 
.;. :: reuse I Ht r galar i* r un : donatl m d tut I•• . 
l'aj . 1 er ! -s pn.u s c i irgi nt a c. Pcs que n 1:1* éi : ' r t-
bu 't.- en 11 dure , , IIIIU slie ueut, au mon de mai . 

« Ce - 11 ua e 1 e'u"!i;-"ii-'iit de rci ' i sa l ioo lu • • 1 
qu 'expr imai t ici. Il > a deux aiis. l'hou-irable t. A 0 rt 
•te. te. Pin- sa sati aiqiel t rouver eu v 
- Ii - o .n r le leus grau i b c a .le. 11 qr • Cbére '• 
It mb i l . 

A .a lour, Ii. A bert M .!te a ;uis ia | r 
tcria s . 

. Messieurs, n reaisrcianl .'J 11 -i ur la Prési ieat da 
Uart-au de 1 ienfalsance do* paroles qu'il r ien t de n .as 
(d res : .. j ' . ' s i i : - bea renx de un exprimer ia j ae que 
ue.us rause la comniui tcalioo qu'il vient de :: .as faire 
.u s :; ; d'une doaa! en nouvelle, t t de forma r la 
-,.ei que COI élan de genirosilé en inspire le- u t . i i p 
d 'autres.I l faut que e u x qui .d ins n itrc 
v eeui : ars pffu •. courouue* da inccè i 10 ;. né reu t 
de* ubngi t i tu is q l ' ea t r . i ee derrière elle la forluu -; 

ar Iribsl -. l'adouiMssemoul iks n 
» Pour la iroia e 11a f :s, messieurs, nous veuoni •••• 

: ce le ueavrs t • .-• 1 idtri c sociale, d* vraie fra
ternité, qui lui .'n ti'e i.r de m u père el la saiprc ce 
p. :. • . :. e e .- i r . 

. •- ;• ' , cette pr. 0 v u p î t i . ;i 11 ur lei 
-. il :. 1- Ii s :. légués; t ! c'est avec :i rte que 

cous nous ; f e .mous ;cs véritables amis de U d a t t e 
uavricr -. 

• Oat, .i > a beaucoup de miséies dignes d'étr. -
r e . - : 11 y -. ;• -i o j p d e m nie» qui ju»t ' l ieraient d'éire 
r:--.) np n-e - ; mai*, quoi qu'on fas-e, 1: j aura loe jour s 
d-'s •• uvres, et • -. .. • i 'amour du prochain que te r e l i a 
: lit S'ÎII pir. r i mr .: imouer le* ttUes Ii ii.neusS! 
nie*. L'est ainsi qu'aux pro - «.utes. n o a » o i e -
;:::ii r."i^ a ':•;• .-. r t .u u n .tre liatitie vo'onl t la 
i .t-l -. el u i j n . . s u .t;s ell Hrceroiis d'opérer eu raj ipro 
Chain i i le i i tn • • le» ci .yens. Car a n a b u s , dans ca 
u;: 1 u .1 u lui i-.: 1 1 - i' "..., . :; n'v a re* : :, ut 
qu 'une s a • classe, c i l c d- t . - i - l - travatl lears qui 
ienc ' . i co Ikbo.er tns t iub te X U pros? nté gén rais t t 

1 . a •.'..-, la maia 'tau ; la m on . 
• i jaaut a \,e.t-, cher* c ai e . e . e u s , q 11 all«I -

ter dans vos foyers le Stiuvenir -le cette j o c r u e ' . 1 1-
qui représentes les plus digne* et .es p a s e; r 
s i y . z nenraadt* que nous voudrions adoucir p la t large
ment eacore votre situai! t:. Ii- voira sô;e, veiti-z avec 
s ea sur l'éducation .1- vos tufauts , tmga I : ur ms-
trucliou qui |. ul leur ouvr i r le rbs i iua de i'ai»aaea. 
1) rigel-te: | : ir I: Ii >a • ". tu a et ds sage, c a i . S . 

» .N cas avons a la lèse d'une dé 11 >s u- Uas " s plus 
iiiip....'.a;.'.e-, I* Ii - a'SU oavr . - r . I. e-t . nia* d 'une 
f milite de douze m f :.•;•- ; .uN ;,.,r. u , ,v . . irarerté vas 
au s set vus dillici t.--. Ma;-, u alrav.nl - avec éner
gie, ii a i . ' -. .1 ifTS pi a i ' . i • ans, i| 
••ta t •'. ja a l'us.ii 11 iiia.ateii m . a . iugt-buit ans. il ast 

rcbiz u.ius. > la de> exemples r-conforiaats. 
Mais 1: laal p u r e : i de 1 p.--- •• rju.-j, da la cou-
•laite et du travail, it :apr cti .: •• -i- iUssi .les i t - . s 
cbrelienass qui coas déni par l'eiperaacs et qu'on . l i r -
en .1 étoalï r | >ur exci r l'exasptrstioa et la bsiue. 

• p . ' . r bous, u MS e.-m .. . ions cha | " e auaé t >'e c e f e c é -
rémoaia le seut imeal de* davoi-» qai uous incombent 
et ebacan, dans u itre *pUé e, u aïs ue coisarovu de nous 
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.El MI.Mit l'Ain u: 

E É P E O T J V É E 

Vil 
lb) riilrcrent. Marie donnai! les signes de ia plus: 

1 ia .fonde angoisse; ce fui dans sa chambre qu'elle le 
t e Uf. 

— Comme si j ' avais quelque chose a redouter ici, 
n riant. J'esia-re le- 11 que I -s maudits Alle-
ii'onl j.iu ais mis la liolte cb / toi .' 

Alors, U l'eml rass 1 passionnément, lui donna tout 
1] des nouvelles do Pascal. 

Après quoi il l'interrogi a sur 1 iaulbier. 
— Qu'est il devenu! I-M .1 i i c i l ! l'.-t il pli otinieit 1 

il •'.-I .'va lé. 
Alors, Marie raconta ce qu'elle v\ it. Les Prws- j 

I ; ij 
m ' chez 1 

e connue '.1 on l'ava 
' 

' iaulhic • n'a 
' I ' 

•u. p is nique t. llconnail comme 
frère r-l moi loti 1 les clu miiis délourin 

coiiiine un ! 

rs qui 

t I don i i :.i de j 
i ' silence. 
i--. ivs mai 1 j 

lucre. 

— ; | ni dcnicut, 

— Comprends-tu quels onl O.d être ses remords.cn 
voyant prisonnier auprès d'elleGau'hier qu'elle a si 
lâchement abandonné.' 

— La misérable! lit Hoir, avec dégoût. 
— Dieu se chargera de la punir. 
Il raconta a sa lucre l'alerte de la fabrique, i'.c l'ut 

ainsi, de causerie en causerie, que la nuit se passa. 
Ni l'un ni l'autre ne se couchèrent. 

Vers trois heures du malin: 
— Va. pars, 111011 enfant, dit Marte, ce serait 

tenter Dieu que de t.-garder ici pendant le jour. La 
nuit favorisera ta fuite. Elle est sombre. Nul nc te 
verra. 

Il embrasse sa mère et sort par le clos en faisant 
le moins de bmil possible, dans la crainte d'éveiller 
l'attention <'c.-i oflieiers qui dormenl au même étage. 

Mais, dans le jardin et au moment où il se dispose 
• 1 ; muraille, il se heu de à un homme qu'il 

ne reconnaît pas el il va prendre la fuite lorsqu'il 
entend une voix clou Dé». 

— Henri I Je savais bien le rencontrer ici. 
Pascal: 

— At tends . . . Prends g a r d e . . . J'ai des suidais à 
ma poursu i te . . . Je crois les avoir dépistés il y a 
q u e l q u e - IllillUtCS, l l i a l s j e n ' en s u i s p a s SÏII'. . . 

— Veux-tu que ie prévienne notre rucref 
— l'as encore. Si le danger c 1 écarté, j ' i rai l'cui-

1 ra.. cr 11 nous repart h uns ensemble. . . 
De pas nombreux se rapprochaient du m u r . . . 
— P. s Miiei . ce soitt e u x . . . ça se g é t ô . . . 
Il y eut quelques secondes d'hésitation de la part 

des Allemands; il y avait parmi eux des cavaliers. 
On entendait distinctement piaffer les sabots des che
vaux ur la terre durcie par la gelée, de l'autre coté 
de la mi 

1 'étaient les dragon"; qui poursuivaient les francs-
1 la voie ferrée où ceux-ci avaient été 

urpri -. 
i ' . cal el Henri s'éloignèrent du mur. 
La . iluali..!! devenait erave. Au moi lou ils ve

nte- ul do •-'.]•) "ii.-:-, un" icto coiffée d'un casque 
pointu apparaissait au de sus du mu , des voix rudes 
,'ii'tci ptliai .nl après le premier casque, il y eu cul 
1111 autre, puis ce lut un autre encore, puis un autre. 

Toute la murailbs en éiait hérissée. 
— Ça se corse ! murmura I'uscal en esssyaut de 

rire. 
Dans la maison, les deux oflieiers s'étaient levés 

et venaient de descendre au jardin, le revolver au 
poing, réveillés par le bruit. 

Pascal Cl Henri s'clancerent dans la maison. 
Celle-ci est divisée en deux par un corridor. Au 

bout du corridor, une porte donnant sur une rue de 
Garckes. 

Il* vont l'ouvrir, cette petite et déjà Pascal a la 
main suc la serruro lorsqu'ils entendent des sol
dais do l'autre côté. Us ne fout plus aucun mou
vement. 

La maison est entourée. 
Marie Doriat, inquiète se montre loutà coup. 
1. • premier de ses deux fila qu'elle aperçoit, c'est 

Henri. 
Toi, Henri, tu n'es pas parti . . ah : grand Dieu! 

que va-t-il arriver ! . . 
Elle se sent prise et enlevée par deux bras ro-

bustes. 
Des lèvres s'appliquent sur ses jouet et une voix 

émue lui murmure a l'oreille: 
Du moins, s'ils nous emmènent, ie t'aurai em

brassée. 
1,1 la pauvre femme laisse échapper un en ds ler-

rour, uu cri de désespoir. 
C'est qtt" cetie voix n'était pas celle d'Henri. 
— l'as, al '• Pascal: Toi aussi : Nous deux : . . . 
Elle va tomber s'ils ue la retiennent. 
— Peux-tu nous cacher! 
— Hélas, O Ù ; ne cuiinaisse/vous pas la maison!... 

ht nia; on où vous êles nés, où vous avez grandi ! 
— Alors, nous sommes pincé -, 

lai arrivent do tous les côtés, par le e'o ; 
empli do leurs siuistrcs „cchoi les. KM mémo temp: 
d'autres frappent u la porte du corridor avec les 
o .e- ic i des fusils-

Marin se seul devenir folle. 
— Perdu :•' Perdus : dil clic. 
Ses dents claquent. Elle tourne rt retourne dan>-

OC 1 :'it!iue .-q elle avait l'eppoir .!.: découvrir. 
au dei nier moment, une cachette où ses llls seraient 

en sûreté. 
La i>orte est enfoncée vas le jardin. 
La porte est brisée vers la rue. 
Et de chaque coté entrent des soldats ivres de co

lère, ivres de leur poursuite, ivres de sang. 
Henri el Pascal ue l'ont :ncine pas de résistance. 

Ils sont vigoureux. .S'ils étaient armés, ils trouve
raient une 111011 glorieuse, sous les cadavres alle
mands, ilsso vengeraient, du moius. Mais iis n'ont 
que leurs poings pour se défendre. Et \in;.t fusils 
les mcltcut en joue. 

Ils sont prisonniers. 
Les oflieiers, clie/ Marie Doriat, les font entrer 

dacs U salle à manger sur la table de laquelle sont 
encore les restes du repas qu'ils y ont pris il y a 
quelques heures. 

IU veulent interroger les deux jeunes gens. 
Et tout d'abord ils sont surpris do se trouver en 

présence de deux hommes, là où leurs soldats n'en 
poursuivaient qu'un. 

l ' i ofiieier se tourne vers un sergent. 
Oelu1 ci esl Frautz Schuller. 
— Lequel l'es deux ! deniandc-t-il. 
l-'ianlz Schuller, raide, le menton haut, répond en 

désignant un caporal de dragons. 
L'oflicier interroge lo cavalier. 
— 11 faisait trop noir, dit l'homme, on ne pourra.! 

due , sans se tromper, lequel des deux nous puursui-
vions. 

D'autres font la même réponse. 
l'n peu d'hésitation se manifeste chez les oflieiers. 
Cetie hésilulion ne dure pas longtemps. 
Pascal et Henri, bien qu'ils ne comprennent pas 

l'allemand, devinent ce rjni se passe. Ils savent qu il 
est question d'eux. lis sarenl pourquoi les soldais 
hésiti nt. 

El dans le c cur d'Henri germe l'idée d'un héroïque 
sacrilicc. 

— C'est Pascal qu'ils poursuivaient. C'est Pascal 
qu'ils veulent. Pascal, s'il est reconnu, est un homme 
mort. Pascal eet l'aine. Il fera mieux que moi inar
cher la maison. Je mourrai a sa place. Lui restera 
auprès de notre mère et la consolera, 1 1 iinerre finie. 
Moi, je m'en irai. J 'aurai fait mon devoir de frère. 

levoir de Ion Français, ie 1.1 
I quille. 
; L'oflicier leur demande ; 
I — Qui ê tes v o u s .' 
1 - Pasca l D o r i a t . . . le (ils at t ié de la f e m m e .-uns 
le toit de laquelle vous habitée... 

j — Et vous ! 
i — Henri Doriat, son autre bis. 

— L'un de vous iléus, a fait partie, celte nu.t, 
I d 'une baude qui a enlevé les rails du chemin de ter 
j de Versailles et a fait ainsi dérailler tin tram de ra> :-
' Utilement. 
i — C'est possible. 

— C'est v r a i . . . t.e n'est pas seulement possible, 
dit i'.ifiieier avec a r rogance . . . L'un de vous deux a 
été poursuivi jusqu'ici par les dragons auxquels .s'est 
mêlé le poste do la fabrique Montraayeur qu'on rele
vait de garde. Voyons, lequel de vous deux esl franc-
tireur ' 

— Moi : dit P a s c a l . . . 
— Moi aussi, je suis franc-tireur, dit Henri en sou

riant, mais je n'ai pas encore eu la chance de gagner 
des galons. 

— Vous étiez tous deux sur la v i e ferrée ' 
Non, dit Pasca l . . . ,t'\ étais s e u l . . . 

— Ah : c'est vous : 
Mats Henri intervient : 
— Mon frère vous trompe . . 
— Henri : 
— Mon frère vous t r o m p e . . . c'est moi qui ai en

levé, avec des amis, cette nuit, les rails du chemin ' 
de fer. . . 

Henri.'... quelle folle... pourquoi ment i r . ' . . . 
— Pourquoi mentir, toi au*si, Pascal! dit Henri 

ivee un sourire d'une suprême et divine bonté .'. . 
Pourquoi prétendre que tu as commis 1111 acte auda 
cieux dont je réclame tout l'honneur f... 

Pascal, effaré, regardait Henri sans comprendre. 
— Mais tu es fou, Ib iti'i, tu es fou, son.:- donc! 
Ht toul à coup, la vérité se fait jour, il comprend. I 
11 comprend que c'est l'amour fraternel, le d̂  1 

ment le plus héroïque, le plus pur qui fuit 
Henri. 

Il comprend que son frère veut mourir à sa place, j 

j 11 comprend toute l 'horreur grandiose de cette 
: scène. 
| U repousse les soldats qui le retiennent, s'élance 
vers Henri qu'il étreint dans ses bras, 

— Tais-toi. tais-toi. . . ce que tu dis est une humi
liation pour mot . . Crois tu donc que je ne saurais 

• pas m o u r i r . . . et que je Irembleiais devant leurs 
lu ils chargés ' 

Mats Henri, à l'oflicier : 
! —C'c-t moi, vous avez entendu. Veuillez ne pas 

tenir compte des protestations do mon frère. Il veut 
se dévouer pour moi. Je n ' r consentirai jamais. 

A quoi penses tu, lodîs-je, fuit Pascal avec eo-
lère. et de quel droit veux-tu te substituer à moi.'... 
Je n'v consentirai pas. Ce serait une lâcheté de ma 
part, ce serait plus qu'une lâcheté, ce scra.t un 
crime. . . 

— I-:t lot, Pascal, pourquoi voudrais-tu mourir à 
ma piaee .'... qui resterait auprès de noire mère,' . . . 

— Tu la consoleras . . . 
— Pourquoi serait-ce moi! Elle nous adore tous 

deux. Jamais cile n'a gâté l'un au détriment de l'au
tre. Jamais, dans son coeur maternel, si plein de ten
dresse, elie n'a eu de préférence pour l'un de nous. 
i.tie nous a aunes également. 

— Tu es l'ainé. 
— Eh bien, puisque je suis l'ainé, j 'ai le droil .!•=> 

. otnmanderct s'il laul qu'il y en ait un de nous deux 
qui s'en aille, du moins que ce soit m o i . . . puisque 
c'est moi qui ai vécu plus longtemps. 

— Os n est pas jus!e, puisque c'est moi que l'on 
recherche. 

— Tu mens. E h ! tu n'étais pas à la peine, pour
quoi veux-tu étrétri l 'honneur! 

lit tourné vers les ofAciers qui écoulaient impat-
— 11 nient, VOUS entende/ ! .Ne le erove/ pas... 
Mais eux. durement, impatientésdecetteluttedout 

iis comprenaient bien le sens, mais dont ils ne pou
vaient saisir riieroisiiie : 

— Lequel do vous deux était sur la voix ferrée ' 
1 - -t née : fait Pascal. 

— C'e.-t m o i '. d i t H e n r i . 
— Tais-toi, Henri, je te l'ordonne. 
(A«Ki"we| JVLL'S MARY. 
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